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tatAgri tontM aea imperfeotioni et iM U-

ohet, le témoignage le plan éeUtant de

l'intelligence et de la force hnmainee. Lm
peuples, lirrés à la contemplation béftte de

leur génie et de leur gnmdenr nationale, ne

tardent paa à a'étipler dans une Aineste

langnenr. La race anglo*aaxonne ri Tivoce,

si fortement douée n'échapperait pas à ce

danger si la lumière ne lai venait que par

ses prophètes célébrant en style dithyram-

bique et sur tous les tons sa Titalité, son

énergie, sa supériorité sur les autres races,

sur tout l'unirers. Eh bien I le Canada-

Français rend à la race anglo-saxonne, un

immense serrioe, en se développant à côté

d'elle,en la préservant d'une sécurité trom-

peuse, en lui faisant sentir l'aiguillon salu-

taire de la conourrenoe.

La conciurrence des nations affecte diffé-

rentes formes. Longtemps, elle s'est ex-

ercée exclusivement par la guerre ; au-

jourd'hui ce «ont les victoires de l'indus-

trie, du commerce, de l'intelligence, qui

sont considérées comme les plus fécondes.

Mais ici, comme sur les champs de bataille,

le courage est souvent trahi par la force.

Il faut l'organisation, d'iinraenses ressour-

ces toi^ours prêtes à se renouveler, il faut

surtout des alliés, pour assurer le triomphe.

Longtemps le Canada-Français a été dans

la situation d'une place démantelée et cer-

née de toutes parts, résistant, sans muni-

tions, i bout de vivres, contre tout espoir,

pour défendre l'honneur national. Késis-

tance héroïque et qui tiendra plus d'une

page glorieuse dans l'histoire I Enfin le

moment est venu où la sentinelle peut, du

haut des tours, apercevoir les bataillons

accourus pour la délivrance t Ces bataillons,

messieurs, ce sont les capitaux, ce sont les

entreprises industrielles, c'est le concours

sympathique, ardent de nos financiers, de

nos hommes de lettres, de toutes nos forces

nationales pour le développement pacifique

de la race française sur ce continent.

Quant à moi, messieurs, le grand hon-

neur de ma vie publique sera d'avoir été

sinon le guide, du moins le précurseur de

cette armée libératrice, d'avoir symbolisé

pondant quelques jours, dans ma personne,

l'embrassement fraternel de l'ancienne et

de la nouvelle France et leurs eilhsions

réciproques après une séparation séculaire.

C'est avec bonheur que je viens remplir

cette tâche dans la noble cité de Montréal,

cette métropole commerciale do la France

américaine dont tous nos voyageurs fran-

çais admirent a>sc un mélange d'orgueil

et de stupéfaction, les splendeurs.

C'est ici que j'ai connu pour la première

fois, il y a huit ans, l'hospitalité canadien-

ne. J'étais nouvellement arrivé d'Europe

et je n'avais encore sur le Canada que des

notions superficielles ; ce sont des Mont-

réalais qui m'ont servi d'initiateurs dans

mes études sur votre pays ; c'est ici, comme

dirait M. le président, que j'ai préludé à

ma carrière canadienne. Il m'est bien doux

aujourd'hui d'avoir acquis quelques titres

personnels à votre amitié et de vous ap-

porter, avec un mandat officiel, le salut af-

fectueux de la France.

Mais parmi ces épanchements, il est un

devoir que la justice et la gratitude nous

imposent, et dont je veux prendre l'initia-

tive ; c'est un hommage à l'Angleterre dont

le pavillon abrite, avec une fierté magna-

nime, cette réunion de famille. Une poli-

tique large «t clarvoyante l'a mise au-

dessus des préjugés ordinaires, et lui per-

met de voir avec désintéressement, que

dis-je, avec sympathie, notre réapparition,

de nous accueillir en ces lieux, non plus

comme des adversaires, mais comme des

amis venus pour l'assister loyalement dans

une œuvre bienfaisante, et contribuer à la

prospérité de sa plus belle colonie. Heu-

reuse l'Angleterre d'avoir une politique

au3si large t Heureuse surtout l'Amérique
ourles rivalités meurtrières de l'Europe

deviennent un anachronisme et se trans-

forment en luttes fécondes par le travail

pour le progrès de l'humanité I


